NON, D’ORLÉANS, 

TU  NE  RÉGNERAS  PAS! 


M ONSTRE  que  Tenfer  à vomi  pour  le 
malheur  des  humains  , que  la  nature  a 
pétri  des  vices  les  plus  bas , qui  as  souillé 
ta  jeunesse  par  les  dérèglemens  les  plus 
vils , et  ta  vie  entière , des  crimes  les  plus 
atroces  ! non  tu  ne  régneras  pas  ! non , 
la  France  n’est  pas  encore  réduite  à cet 
excès  de  malheur  et  de  honte , et  tes  for- 
faits même  lui  feront  ouvrir  les  yeux  5 
ils  feront  son  salut. 

Depuis  long  - temps  ma  malheureuse 
patrie  fleuriroit  sous  l’influence  d’une 
^ constitution  douce  , qui  a rétabli  les  bases 
d’une  liberté  sage  , qui  a replacé  l’homme 
au  rang  qu’il  doit  occuper  5 depuis  long- 
temps elle  jouiroit  du  vrai  bonheur  sous 
l’empire  des  lois  combinées  par  la  philo- 
sophie et  la  raison , sous  les  auspices  d’uu 
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prince  juste  et  bon,  si  elle  n’eût  pas  ren> 
fermé  dans  son  sein  des  Jacobins  qui  l’ont 
égarée  , et  un  d’Orléans  qui  a juré  de  la 
perdre. 

Ce  sont  eux  , c’est  cette  faction  conduite 
par  ce  tigre  féroce  et  altéré  du  sang  du 
monarque  , qui  nous  ont  fait  les  plaies 
profondes  et  cruelles  dont  nous  ne  gué- 
rirons jamais  que  par  leur  proscription 
absolue. 

Scélér^at  ! infâme  ! tu  oses  me  regarder  ! 
Baisse  les  yeux , je  vais  révéler  tes  derniers 
crimes.  Tremble  î j’appelle  sur  ta  tête  toute 
la  sévérité  des  loix  5 et  si  elles  se  taisent , 
Famé  d’un  honnête  homme  te  réserve  un 
bourreau. 

Je  ne  te  parlerai  point  des  journées  des 
5 et  6 octobre  : viens  , viens  contempler 
celle  du  18  avril,  et  démens,  si  tu  peux, 
si  tu  l’oses , un  seul  des  articles  de  la 
confession  que  je  vais  faire  pour  toi. 

Effrayé  de  voir  l’opinion  du  peuple 
s’épurer  , son  esprit  s’éclairer  , ses  vceux 
se  diriger  vers  la  paix  et  la  tranquillité  , 
la  constitution  s’achever , et  l’assemblée 
nationale  s’affranchir  enfin  ‘du  joug  des 
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Jacobins , tes  dignes  co opéra tenrs  , tu  as 
«eiiti  en  frémissant , que  toutes  tes  espé- 
rances alloient  t’échapper  ; ton  meneur  en 
intrigues  , ton  précepteur  en  scélératesse  , 
ton  compagnon  Laclos  , a rassemblé  da\is 
l’antre  de  la  cliancellerie  , cette  douzaine 
de  conjurés  dont  il  est  l’ame , et  qui  ont 
associé  les  conceptions  infernales  de  leurs 
esprits  factieux  , et  les  sentimens  corrom- 
pus de  leurs  cœurs  gangrenés  , à tes  pro- 
jets fanatiques  et  honteusement  ambitieux. 

Iis  ont  vu  le  danger  qui  les  menaçoit  , 
ils  ont  senti  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps 
à perdre , et  que  leur  seule  ressource  étoit 
de  tenter^  un  dernier  coup. 

Leurs  ’agens  sont  prêts  5 le  juif  Ephrdim 
-fournit  les  fonds , il  ne  manque  plus  qu’un 
prétexte. 

Je  me  trompe  : quand  ils  en  manquent, 
ils  en  créent  fort  aisément  ; la  calomnie 
et  l’imposture  ne  sont  pour  toi  et  les  tiens 
que  des  vétilles. 

• A cheval '^ir  le  serment  ecclésiastique , ils 
vont  par-  tout , échauffant  les  têtes  et  excitant 
les  fureurs  contre  des  prêtres  qui  avoient 
satisfait  à tout  en  remettant  les  places  qu’ils 
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ne  vouloient  point  cons  errer  en  prêtant  le 
serment. 

Ce  n’êtoit  pas  encore  assez  5 il  falloir, 
pour  tes  affreux  desseins  , en  venir  jus- 
qu’au roi. 

Ce  prince  sensible  donne  une  retraite  à 
quelques  ecclesiastiques  qu’un  fanatisme 
aveugle  poursuit  et  menace^  aussitôt  tous 
les  folliculaires  représentent  et  dénoncent 
le  roi  comme  ennemi  de  la  constitution. 

Des  conseillers  perfides , ou  des  têtes 
exaltées  font  naître  des  scrupules  dans  son 
ame  timorée , sur  un  acte  de  religion  assu- 
rément très-indifférent  pour  la  nation  •,  et 
tu  commandes  , tu  payes  des  paragraphes 
injurieux  et  incendiaires  sur  un*  acte  que 
tu  méprises  5 tu  payes  cent  mensonges  pour 
égarer  la  multitude  ; tu  fais  répandre  faus- 
sement que  le  roi  a communié  secrètement 
des  mains  d’un  prêtre  non-jureur  5 et  forcé 
de  te  rétracter  sur  ce  fait , tu  lui  prêtes  l’in- 
tention de  ne  le  pas  faire  autrement. 

Enfin  le  roi  annonce  l’envie  d’aller  à Saint- 
Cloud  5 il  fixe  le  jour  de  son  départ,  et  tu 
résous  alors  avec  tes  vils  complices  , de  le 
faire  assassiner , sous  prétexte  de  le  retenir. 


(5) 


Ex(^crable  régicide,  tu  relèves  les  yeux  ! 
VaS'tu  me  dénif  utir?  Parle...  je  t’attends... 
Tu  n’oses  pas  ])arler;  eli  bien  ! écoute  donc 
jusqu’au  bout.  . . . J’ai  tout  vu  , j’ai  tout 
entendu  , et  tu  vas  voir  si  je  suis  dans  tes 
secrets. 

Samedi , oui  samedi  à midi , ton  Laclos , 
ton  Laclos  lui-même  a livré  cinq  cent  mille 
livres  qui  ont  été  distribuées  à tes  satellites 
ordinaires  , et  dont  trente, mille  ont  été 
partagées  entre  Rotondo  et.  . . dis-moi  qui? 
Tu  le  sais  aussi-bien  que  moi  et  Laclos. 

Samedi  donc , vingt  aboyeurs  soldés  se 
sont  répandus  dans  tous  les  quartiers  ^de 
Paris,  et  ont  sonné  par -tout  le  tocsin  de 
la  révolte  et  du  cannage  5 samedi,  Rotondo , 
l’infâme  Rotondo  , ton  aide  - de  - camp  , 
sous  les  fenêtoes  de  ton  palais  , appeloit 
à grands  cris  le  peuple  à la  révolte  , et 
disoit , que  la  quinzaine  de  jaques  ver- 
rait le  SUPPLÉMENT  de  la  journée  du  G 
octobre. 

Diinanclie , premier  mouvement  à la  cha- 
pelle des  Tuileries  5 mouvement,  prends-y 
bien  garde,  que  le  peuple  ne  partage  pas  , 
et  qu’il  improuve,  au  cotitraire  , haute- 
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îiient  5 on  voit  que  le  moment  n’est  pas 
favorable  | et  tes  stipendiaires  restent  coi. 

Mais  c’est  lundi  que  les  grands  coups 
doivent  être  portés. 

Dès  le  matin  le  peuple  , je  me  trompe  , 
tes  brigands  soudoyés  (i)  s’attroupent  au- 
tour du  château.  • ■ 

Sillery  , oui  Sillery  , l’intendant  de  tes 
honteux  plaisirs  et  ton  lieutenant  dans  tes 
criminels  exploits  , sous  l’habit  d’un  laquais , 
parcourt  les  grouppes  , souffle  par-tout  la 
fureur , crie  qu’il  faut  se  défaire.  . . . ( je 
ne  .puis  achever  ) , et  te  nommer  pour  la 


( 1 ) J’ ai  parcouru  lundi  tout  Paris  5 la  plus  grande 
tranquillité  régnoit  par-tout.  J’ai  vu  le  faubourg  Saint- 
Antoine  dans  toute  son  étendue  , il  était  calme.  Tou- 
tes les  boutiques  étoient  ouvertes  ^ tous  les  ouvriers 
étoient  à leur  ouvrage.  Le  faubourg  Saint-Marceau  pré- 
sentoit  le  même  aspect  de  paix.  Plusieurs  corporations 
d’ouvriers  avoient  fait  célébrer  dans  différentes  églises 
des  services  pour  Mirabeau  , ils  en  sortoient  vers  deux 
heures  et  demie  5 ils  se  retiroient  en  bon  ordre  et  tran- 
quillement. Ce  ne  sont  pas  les  citoyens  aisés  qui  étoient 
aux  Tuileries  ; l’attroupement  n’étoit  donc  composé 
d’aucune  des  classes  du  peuple.  Ce  sont  donc  dès  êtres 
étrangers  au  peuple,  des  bordes  .commandées  et  sou- 
doyées , qui  sont  les  agens  de  ces  émeutes. 
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végeiiCG.  Laclos,  déguisé  en  jokei  , le  se- 
conde dans  cette  noble  carrière , et  toi-inôme 
revêtu  de  la  inisere,  ne  dédaignes  pas  de 
îxaranguer  ton  armée  et  de  lui  désigner  ses 
victimes. 

Cependant  , dans  rintérieur  des  cours  , 
un  furieux , un  nommé  JVLaïga  , volontaire 
du  bataillon  des  Tliéatins , bien  payé, 
bien  gorge  d or  ,et  de  vin  , parcourt  les 
rangs  de  la  garde  nationale  ^ il  la  porte  à 
1 insubordination , à Toubli  de  tous  ses  de- 
voirs ; il  Texcite  au  meurtre  , au  plus  af- 
freux  , au  plus  exécrable  des  meurtres  j 
et  il  mele  ton  nom  , ton  nom  couvert 
d’opprobres,  à ses  imprécations  forcenées. 

Le  roi  rentre , et  le  tumulte  ne  cesse  pas. 
Tes  capitaines  d’assassins  continuent  leurs 
exécrables  manœuvres.  La  rage  dans  le 
cœur  de  voir  encore  leur  coup  manqué  , 
la  bouche  écumante  , ils  voudroient  voir 
forcer  l’enceinte  du  palais. 

Un  homme  à toi  , un  homme  de  ta  mai- 
son s’écrie  qu’on  a mal  combiné  le 
projet  , qu’il  falloit  ouvrir  les  rangs , 
laisser  aller  le  roi  à deux  cents  pas  de* 


Tuileries  y et  V accrochek  A la  première 

LANTERNE. 

Monstre  , voilà  ta  conduite  , voilà  tes 
forfaits  1 et  tu  vis  encore  ? et  les  loix 
muettes  pâlissent  à ton  aspect?  Lâche! 
tremble  , le  ciel  ne  te  conserve  la  vie  , 
que  pour  la  réserver  au  supplice  que  tu 
mérites. 


De  Timprimerie  des  Jacobins  , rue  Saint- 
■ Honoré. 


